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31ademoiselle Mlance passe en France pour le bien de la colonie..

Pleine do confiance on Dieu, quoique Vivement aff0ctée de ces nouvelles,
elle prit aussitôt la rêsolution de repasser en France. Son dessein était
d'aller trouver madame de Bullion, le lui exposer létat des Choses et de
faire ensuite ce qu'elle lui prescrirait. Sachant que les Associés de Mon-
tréal étaient, apròs Dieu, l'unique soutien de Villemarie, et voulant faire
tout ce qui serait en elle pour conserver cette couvre, qu'elle croyait ûtre
de Dieu, elle résolut de pronoser à tous les mémbres qui composaient cn-
core la Compagnile e Montréal de cimenter leur Société par quelque acte
publie qui constatât leur droit de propriété sur Pîle. Car jusqu'alors, par
un effet de leur grand amour pour la vie cachée, les prolétares, si Von
til excepte M. dc la aversière et M. de Falicaip, étaient tous légale-
mient inconnus. Mademloiselle Manco ne doutait pas que non-soulement
la conservation de PHôtel-Dieu, mais encore celle de tout le Canada, dé-
pendaieit de la stabilité de cette Compagnie charitable. attendu que, si
Yillenarie venait une fois à succomber, il ùtait bien à Craindre que tout le
reste nc périt, n'ayant plus ce boulevard pour l défendre. Cette aanée
1d0, tout le Canada était, eni elfet, dans l'épouvante et la consternation,
à cause des cruants exercées contre les Iburons et de Pntière destruction
de leur pays par les Iroquois, qui menaçaient les Français d'un traitement
semblable. Voyant donc toute la colonie Fran<aise réduite à cette extré-
mité, mademoiselle Mance, de l'avis de M. de Maisonneuve, résolut di
s'embarquer au plus tût pour la France, et partit, en effet, de Québec le 8
septembre. M. (le Maisonnleuve, ainsi que tous les colons de Villemarie,
l'accompagnèrent de leurs prwires et de leurs vSux, et sa traversée fut
heureuse.
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Zèle p)eVsôrant de madame de Bullion; les Associés de Montréal nommés dans un acte

public.

Arrivée à Paris, elle alla voir d'abord madame de Bullion, qcui la reçut
avec une alection que leur longue séparation et les périls qu'avait courus
mademoiselle Mance semblaient avoir renduC plus tendre et plus vive.
Après avoir appris Pétat des choses, cette charitable et générouse bien-
faitrice lui déclara qu'elle n'avait rien perdu de son premier dévouement
envers l'Suvre de Villemarie, qu'elle était prête encore à faire toutes
sortes de sacrifices pour la soutenir ; et comme, dans l'espérance d'une
paix solide avec les Iroquois, mademoiselle MancO Cet souhaité que Pha-
pital pût faire cultiver des terres, afin d'attirer et de nourrir beaucoup de
sauvages par ce moyen, madame de Eullion lui donna une somme pour
qu'elle Femployft à lever sur-le-champ et à gager des défricheurs. Les
Associés de Montréal firent de leur Coté, laccueil le plus empressé à ma-

16-9


